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NOTE

SUR

LA DÉCOUVERTE D'UN MENHIR

A TRIE-CHATEAU (OISE)

ET SURLANATUREDESPIERRESQUI ONT SERVIA L'ÉDIFIER

Par P. CHÉDEVILLE

En étudiant les terrains tertiaires des environs de Gisors, j'ai
remarqué, vers le bas du flanc du coteau de la Garenne de Trie-

Château, de ci, de là, des pierres calcaires assez volumineuses et
renversées dans tous les sens sans ordre stratigraphique.

L'examen de ces pierres m'a permis de constater qu'elles

provenaient d'un banc dur de calcaire caverneux, assez épais, que
l'on remarque à la crête du coteau et particulièrement en haut
du chemin de Gomerfontaine à Chambors, ou Cô/c blanche, connu
de tous les géologues ; ce banc fait partie de la première assise
du lulclicn supérieur à Ccriihium parisiense. Ces pierres sont des-
cendues de leur assise par éboulis, très probablement lors de
l'affaissement du dôme du Brav et aussi sous l'influence du ruis-
sellement.

Tout naturellement les hommes préhistoriques, les ayant
trouvées sur place, s'en sont servi pour édifier le dolmen clas-

Fig. T
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sique de Trie-Château, dit Pierre des Druides. Contrairement à
ce qui a été écrit à ce sujet 0), les hommes n'ont pas eu
besoin d'aller les chercher sur le plateau dans les carrières de
Chainbors qui n'étaient pas exploitées à cette époque.

(1) De Caumont,Graves,M.deVeslyet autresauteurs,qui ont parlédu dolmen
deTrie-Château,expliquentainsil'originedespierresquiont servià l'édifier;Graves,
noticearchéologiquesur le départementde l'Oise,page6, dit ceci: «Le toutesten
pierrecalcaireduretiréedescarrièresdeChamborsquidominentle bois.»
M. deVesly,dansle Bulletinde la Sociétélibred'Emulationdu commerceet de

l'industrieJe la Seine-ïnférieuïe,exercice1876-1877,s'exprimeainsi: « Toutesces
pierresproviennentdescarrièressituéessurlesommetdîtcoteauet appeléesLes Groux(cor-
ruptiondumotgrès),ellessontsilico-calcairesetdonnentunepierretrès coquillièreet très
dureemployéepourlaborduredestrottoirs». Gommejele dis, ils avaientcespierressouslamainet n'ont eu certainementà lesdéplacerque de quelquesmètres.Les carrièresdeChamborssont sur la communede Trie-Château,lieu dit les Groux.nomqui
désigneles terrainsà la surfacedesquelsabondentles pierrescalcairesroulées.Dans
d'autresendroitsou dit : Grouet,Grouets,Grouettcs.Exemple: Le Grouet de Gar-
gantuaà OrgevilleprèsPacy(Eure),LesGrouettes,terroirsque l'on remarquedans
quelqueslocalitésdece canton.
Et un peuplus loin, le mêmeauteurcontinueainsi : « Touslesossementsquenousavonstrouvésreposaientsur un solartificiel,espècedeparement« opusincertums compose

_depierresplatesdeomo8environd'épaisseurqueVonrencontreenabondancedanslecalcaire
formantle *oldela Garennede Trie. »Ledolmenreposesur le sableYprésienà l'alti-
tude 101mètres.Lecalcairelutétiencommenceà l'altitude120mètreset finità l'alti-
tude 143mètres; c'estun peudeséboulisde celui-ciqui reposentà la surfacede
l'Yprésien,ou biendespierrescalcairesprovenantde ces éboulir.,qui ont été utilisées
pourle pavage.
M. ticVeslydit encorececi: « Je croisencorequeles rigoles,observéespar quelques

archéologuessur lespierresdesdolmens,sontsimplementdes(racesdesleviersemployéslors
de l'extractiondansla carrierreet quefostrous,quel'on observeégalementsur lespierres
horizontales,ne sontquedesmoyenspourl'élévationde ces lourdsfardeaux.La sciencea
déjàfait justicedel'hypothèsequivoulaitqueces rigolesservissentà l'écoulementdu sangdesvictimesojjertesenholocauste,et quelestrousfissentla fonctiondu conduitdes ablu-tions.Il nefautpas,eneffet,perdredevuequelesdolmensétaienttoujoursrecouvertsde
terre; quelessiècleset l'exploitationdesbois,ainsiquelescultures,ontfait glisserlesterres,
mettantà découvertlespierresdesalléescouvertes.Or, n'cst-ilpas évidentquele sangne
pouvaittraverseruneepassecouchede terre pour se répandredans les rigolesfet de là
s'ègouiterpar la perforationcentrale? »
« Il faut enarchéologiepréhistoriqueretenirla folledu logispar touslesmoyensd'in-

vestigationquenousoffrentlessciencespositives,topographieminutieuse,étudesdela construc-
tion,géologie,analyseschimiques,etc*s
« Horsdelà, cettescienceresteraproblématique..»
Lesrigoleset les troussont naturels; la pierre étant caverneuse,comme je l'ai

expliqué{calcairecaverneux),lesablecalcairequi existaitdansles rigoleset les trousa
disparu,et mêmele pourtourdestrous,commela pierre elle-même,se sont un peu
désagrégéssous l'actiondes influencesatmosphériques.Ceci se voit sur toutes les
pierrescalcairesde cettenature,qui sont exposéesà l'air; il fautdonc abandonnerces
idéespremièresque la sciencegéologiquene peutadmettre.
JeSLiis-entièrementde l'avisde notrehonorableet savantcollègue,M.deVesly,en

cequi concernelesmoyensd'investigation; il seraità désirerque tous lespréhistoriens
se pénétrassentbiendesidéesémisesparlui dansla dernièrephrasecitée.C'estun peu
ce qui m'a fait disserteraussilonguementsur les pierresqui ont servi à établir le
menhirquej'ai remarquéà Trie-Châteauet parassimilationle dolmen.
Je dirai,en terminant,qu'àmonavis, les pierres'quiont servià édifierles monu-

mentsmégalithiquesen généralont toutesété prisessur place,et nonau loindansdes
carrièresqui n'existaientassurémentpasà l'époqueoù ils ont étéédifiés.
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Parmi ces pierres, j'en ai remarqué une de 2moo au-dessus
du sol, qui, par sa position perpendiculaire suivant son lit de
stratification, m'a produit l'effet d'un menhir. Sa proximité du

dolmen de Trie-Château, qui en est à 250 mètres, et dont il

paraît être le témoin légendaire, m'a confirmé l'impression que je
m'en suis faite à première vue. Maigre cela, j'ai cru utile d'en
rechercher scientifiquement la preuve.

L'étude du terrain qui forme à l'entour une espèce de
mamelon (fig. 3 et 4), m'a permis de voir que ce dépôt, provenant
du ruissellement, était de formation quaternaire.

Sachant que le sous-sol était formé de sable (fig. 1) yprisien,

Fig. 2. —MenhirdeTrie-Château



PLANDELAGARENNEDETRYE-CHATEAUindiquantlasituationduDolmenetduMenhir.
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j'ai pensé que sa base devait reposer dessus, ou à peu près, et

que, par conséquent, sa hauteur devait être supérieure à celle qui
était visible.

Lors de l'excursion de la Société normande d'Etudes préhis-
toriques à Trie-Château, le 9 avril J905, j'ai fait part de mes
observations à mes collègues.- Les géologues présents, MM. Le
Marchand et Fortin, ont été de mon avis et à Yunanimiic tous
les excursionnistes ont été d'avis de considérer comme un
menhir cette pierre ainsi dressée.

J'ai fait faire une fouille pour reconnaître à quelle profondeur
au-dessous du sol se trouve la base de ce menhir, qui mesure
4 mètres de hauteur, 2 mètres de largeur etora75 d'épaisseur. Sur
2mio de hauteur, il existe un dépôt de ruissellement provenant
des terrains décalcifiés du coteau (Lulétien et Yprêsiai). La base
était recouverte, sur om50 de hauteur, comme l'indique la fig. 3,
par des blocs calcaires rougis à la partie supérieure. Ces blocs
n'étaient pas là pour empêcher le renversement de la pierre qui
se maintient d'elle-même par sa base suffisamment large et sa
position bien équilibrée. Ils ont dû y être mis à une époque
postérieureet du feu a été fait dessus, très probablement au com-
mencement de l'époque gauloise.

J'ai trouvé sur ces blocs calcaires un percuteur sphérique en
silex de omo8 de diamètre, d'une régularité parfaite; c'est encore
une indication qui justifie amplement l'irypothèse que les blocs
calcaires, posés de main humaine, ont été recouverts ensuite
insensiblement par les liinons de ruissellement.

Je donne sur la planche II un plan de la Garenne de Trie-
Château fixant par un point et par un signe graphique la situation
exacte du menhir.
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Le plan de détail (fig. 4) des abords du menhir et le profil
(fig. 3) du terrain sur lequel il a été édifié indiquent l'importance
du dépôt de limon de ruissellement qui s'est formé à l'entour
depuis son érection. Un morceau de pierre de même nature, que

l'on peut voir à côté, paraît avoir été enlevé de la partie supé-
rieure, probablement au commencement de notre ère, car sa base
est à peine couverte de limon.

On remarque, un peu au-dessus du chemin du dolmen, de

grosses pierres superposées, provenant d'éboulis de calcaire caver-

neux et simulant elles-mêmes un dolmen. Lors de l'excursion du

9 Avril, l'aspect de ces pierres avait suggéré à notre collègue,
M. A. Le Marchand, l'idée que l'on pourrait y pratiquer des
fouilles. Mais, déjà, en 1876, M. L. de Vesfy avait eu la même

pensée et a fait exécuter, à la base de ces éboulis une petite fouille

qui n'a donné'aucun résultat (op. cil).

Fig- 4


